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L'AVANT-GARDE
Le Théâtre représente une avant-garde française , à quelqiies lieues de la place de Coron. — Des lauriers roses , des oliviers , des débris de monunicns s^recs , sur Cun desquels on lit .' TOI>; TESSAPAKONTOIS nATPlAH. — Une espèce de fontaine , qui est en partie détruite , et sur laquelle est le mot : YA12P , suivi de plusieurs phrases à demi-effacés par le temps. — Une sorte d^autel votif portant ces mots : HPOfilS NEKP012. — Enfin des ruines antiques , sur le côté ^ à droite du spectateur, vers le quatrième plan , au bout des palissades en planches.
SCErVE PREMIERE.
BELLEGARDE , CROQUET , CHAPOTIN , MASSU , BIDAULT , Soldats Français.
{^ Au lever du rideau , des soldats français nétoient leurs fournimens et leurs armes. — Bellegarde donne une leçon d'escrime à Chapotin avec des baguettes à panier. — Croquet enseigne la danse à quelques soldats. — Tableau militaire. )
CHCEUR D'IINTRODUCTION.
Air de la Muette.
Sildats , soldais, l'aurore va renaître , Ali! quel beau jour va jiaraître!
Oui , le soleil redore ces coteaux, Avec ardeur reprenons uos travauv.
BELLEGARDE , à Chapotîn.
Une , deux , niarclie ;i moi ! . . . Suis donc l'c'pee î . . .
CROQUET, à M assit et Bidault.
Allons , Massu , mon garçon , recommençons ce pas niouclietc'.
BELLEGARDE
Le coup de manchettes en dedans... montrez un coup de tête, et revenez au coup de flanchet.
CHAPOTiisr.
Aie! aie! aie !.. .
CROQUET
Allons, Tarai !... de la grâce! du moelleux!... En avant!... flic! flac!... pas d'e'te'... Bravo! bravo!... A présent, conscrit, votre cachet. . . A propos , vous m'en d'vez un d'hier.
MASSU
Vous n* m'avez pas donne' d' leçon.
CROQUET
Tiens , c'te farce ! . . . Les leçons de danse , en campagne, mon ami, vois-tu, c'est comme le service... ça compte double... Eh benî et vous, père Bellegarde, la <lémonstration , ça va-t-elle?. . . Vous y en donnez diablement pour ses dix centimes , à c'^oiseau-là!. . .
BELLEGARDE
V'iîi que j'ai fini... je veux seulement y de'montrer c' coup là. Ecoute, Chapotin , t'es t un ami, tu paies exactement ton mois... j'ai pas de s'cret pour toi... Tiens , r'garde bien c'te botte secrète . . . elle est d un résultat très-agréable ! . . .
( Il lui marque plusieurs feinles , et lui donne un grand coup de baguette sur le ventre. )
CHAPOTIN
Holà! holà!.
( Tous les soldats se mettent à rire. )
CROQUET
Est-il douillet , c' coco-là I . . .
BELLEGARDE , à ChapOtîn.
Ah ça , dis donc , Chapotin , est-ce que tu craindrais les coups de sabre, par hasard?
CHAPOTIN
Non. . . mais c^est que vous tape/. . . .
BELLEGAKDi:.
Conscrit!... rappelle-toi, nous t'en prions, que nous sommes actuellement, depuis cinq mois, sur le rivage de la More'e, et que, quoique le soldat de no(rc nation soit également courageux troupier en tous pays, au moment surtout de quitter cet arrondissement, si célèbre dans les fastes de la gloire, le redoublement de fierté nationale est particulièrement absolu à la cbosc.
CROQUET , à Chapotin.
Conçois-tu ça , toi, gros paour?
BELLEGAKDE.
Tu sais donc pas que nous sommes sur la te-rre classique de la valeur et des lauriers? et que pas déjà trop loin d'ici, y a pas mal de siècles, le famenx Léonidas... ^ En portant la main nu front , comme pour le salut militaire , et d''un air très-grave. ) le p'tit caporal de ce temps-là ... lui , trois cent-zunième , a e'vu un fameux duel contre cinq cents mille Tartnres , sortis de TArabic- Pe'serte, au sujet Tbermopiles?
CHAPOTIN
Au sujet des Tbermopiles... Est-il instruit, c* père Bellegarde!. . .
BELLEGARDE
Vous Ignorez de toutes ces bistoires-là , vous aut's , blancs-becs, qu'avez jamais de'filé la parade du temps de
V Ancien,
CROQUET
Ah ! du temps de V Ancien I . . . Est-ce que vous croyez , parce qu'on n'a pas rôti et bouilli dans V fourniment pendant trente ans , qu'on peut pas avoir d' ça?
BELLEGARDE
Oui. . . oui. . . mais c'est ça , et c'est pas ça.
CROQUET
Ah bah I vieux contes ! autre temps, autre façon d'envisager la politique de la cbose.
BELLEGARDE
Voyons , te tairas-tu , blanc-bec ?. . . C'est pourquoi , Chapotin , mon garçon , faut pas bouder ici. cha:
Jamais î jamais! .
BELLEGARDE
Pnrc' que , vois-tu , c qui constitue ï vrai militaire fran-?, çais, c'est Part tle manier le J)riquet national. . . Ecoute , Cliapotin : si je rencontre vn autre ancien qui veuille faire le malin... j' dis avec san£;-froi(l : allons, vite, vieille moiislnche , en avant Tespaclon ! . . . gare les jambes . . . Aie î. . . ( Il fait le simulacre d un homme qui est blesse'. ) Ali î bah ! dix jours cl hôpital, et c'est fini. Vois-tu, vieux , un bon abreuvoir à mouclies , ça peut jamais nuire... L' jeune troupier arrive à Fambuiauce avec son nez ou ses oreilles clans sa £;iberne; il figure sur le rapport, il est nomme à l'ordre du jour, et v'ià TafFaire.
CHAPOTIN
Ça m'anime , tout d' même , c' qui m' dit là , le sergent , ma lêlc se monte. . . Dieu ! . . . je voudrais-t-y me trouver
l'ace-à-face avec ces satanés Turcs î
BELLEGARDE
A la bonne heure, j'aime à te voir dans ces nobles dispositions.
CHAPOTIN
Non , maii c'est que voyez-vous ?. . .
CROQUET
A-t-il l'air martial!
CHAPOTIN
Pourquoi que j'aurais pas l'air martial?
CROQUET
Voyons, fils donc pas le mutin, Chapotin^
CHAPOTIN
J' veux faire V mutin , moi, Croquet do cornet! . , ,
CROQUET
Dis (îonc j mon petit , V cornch t'apprendra à sonner la r traite.
CHAPOTIN
Ah! ouin! rien du tout, Croquet.
BELLEGARDE
Allons, silence !.. . jeunes guerriers , calmez ce grand courroux.
CHAPOTIN
Laissez-njoi,je vous prie... je vous dis qu'il a tort... J'vas faire un malheur , aussi vrai que Dieu est mon chef de hle. D'ailleurs , comme vous m' Tavez montre tout-à-l'heure , père Bcllcgardc , immanquable!... Une, deux, en
(7) dehors. . . parez tierce . . . montez V coup d' tcte à fond. . . et effacé de la liste des vivans.
CROQUET
T*effaceras rien du tout, conscrit.
BELLEGARDE
Allons, calmez-vous. . . Voici ma femme... ne vous disputez point devant elle.
LES MÊMES, ÉVELINA
ÉVELINA
Ëh bien î on se querelle ici ?
CHAPOTIN , prenant la main cTEvelina, Non, mais c'est Croquet.
ÉVELINA
Quoi qu'on t'a fait , mon p'tit Chapotin ? — ( Elle lui prend le menton. ) C pauvre enfant... ou lui cherche toujours dispute.
BELLEGAHDE , à part.
Ça m' fatigue joliment, qu' ma femme mitonne ce jeune guerrier d'une fiiçon si toute particulière.
CHPAOTIN.
Non , mais c'est qu' voyez-vous , ces enfans d' troupes , ces cornets, y sont d'une hardiesse!... Ah! il semhle qu'ils aient F droit d'insolence.
CROQUET
Oui, mon cadet, comme tu dis. . . V droit d'insolence... ( ïl frappe sur son briquet, ) Et voilà ! . . .
ÉVELINA
Messieurs, pas d' discussion devant moi, je vous prie; respect au sexe î . . .
CROQUET
Oui , et à Fâge ! . . .
BELLEGAKDE.
Hemî...
ÉVELINA
Et à l'âge!. . . En ve'rite' , M. Bellegarde, vous souffrez qu'on m'insulte.
BELLEGARDE , ûllard cTun soldat à Vautre , d'un airirritei Qui qu'a z'insnlté mon épouse ?
TOUS
Pas moi... pas moi!
BELLEGARDE , avec suTig-ftoid^ et revenant à sa place. A la bonne lieure î . . .
ÉVELINA
Dorénavant , qu'on n' cherche plus querelle à mon p'tit Cliapotin. . . vous savez que c'est mon prote'gé, M. Bellei^arde... je neveux pas qu'on 1' tourmente, entendezvous ?
BELLEGARDE
Oui , ma chère Évehna , j'entends.
CROQUET, à port, à Bellegarde, Dites donc, l'ancien, comprenez-vous la manœuvre? est-ce que le sanq n' vous monte pas tant soit peu à la tête?
BELLEGARDE, à part , à Croquet, Que veux-tu. Croquet?... c'est elle qu'a fait sa première inducation , à c' conscrit.. . Force' d' faire le mort.
CROQUET
Écoutez donc, si ça vous va, y a plus rien à dire , vieux.
ÉVELINA
Allons , mon p'tit Chapotin , n' vous emportez plus comme ça.
CHAPOTIN
Dam'l écoutez donc! . . .
CROQUET , à part.
Ça n'empêche pas qu'il me 1' paiera tôt ou tard , le capon.
ÉVELINA
Et vous , M. Bellegarde , soyez donc assez raisonnable pour vous opposer à c' qu'on vexe cette iunocente créature.
CROQUET
Pauv' poulot!. . .
BELLEGARDE , d'un ait soumis.
Oui , ma chère Évelina,
( Evelina sort. )
( p) SCÈIVE Itl.
LES MÊMES, cjTceple ÉVEL]N A.
BELLEGARDE
Oh ça , mes cnfans, si nous pensions nctuellement à là pot-bouille.
CROQUET
Pas mal argumente' , Tancien.
BELLEGARDE
Qu'est-ce qu'est cV corve'e , aujourd'hui?
TOUS
C'est Cliapotiri.
CROQUET
Ahî par exemple I... c'est une justice à lui rendre... fameux lapin » pour Tharicot militaire.
BELLEGARDE , à ChapotÙl.
Dis donc, aide-de-camp provisoire du pot-au-feu, r.Ttlimosplière de la cuisine est-il un tant soit peu entrelarde, pour le quart-d'lieure ?
CHAPOTIN
Mon sergent, fuit-il parler franchement? Eh bien! désertion absolue aux légumes î
CROQUET
Heim ! . . . 1' pain d'ammuuition , c'est bien sèche.
BELLEGARDE , re/lechissont.
Diable! diable! diable!... En avant les anciens principes de l'armée du Caire. . . en avant la vieille école. . . A Tordre , conscriîs. ( // leur parle bas à V oreille, ) Vous m'entendez?... Plumez la poule sans la faire crier... et surtout, tachez de ne pas revenir les mains vides... Allons , à l'appel. ( Us se rangent tous devant lui.) Croquet, Massu , Bidault, Jacquillat, Chapotiu. ( Ils répondent à leurs noms. ) Présent!... En avant par le flan droit, arche!. . .
( Les soldats i,'' éloignent. ) Le Pacha. 2>
SCENE IV
PiELLEGAIlDE, puis ÉVELINA.
BELLEGARDE
Y a pas gras en Grèce pour le pauvre soWat. . . Mallieurenx pays , est-il de'sert! ... Ah! bah! il serait impossible d'y trouver une e'paule de moutoo , ou un fricandeau à Toseille.
ÉVELINA, arrivant,
M. Bellegarde ! M. Bellegarde ! une nouvelle.
BELLEGARDE
Laquelle , ma chère Evelina ?
ÉVELINA
Tenez , voyez-vous le Colonel qui s'avance de c' côte' 7
BELLEGARDE
Eh! mais. . . il est avec une dame.
ÉVELINA
C'est sa femme.
BELLEGARDE
Sa femme ? . . . pas possible î
ÉVELINA
Le Colonel l'avait laisse'e à Corfou; mais il paraît qu'elle n'a pn rester ëloigne'e de loi; elle a donc profité, pour le rejoindre , du de'part d'un navire du gouvernement qui apportait des de'péches du ge'ne'ral en chef. Heim! c'est ça d'' l'attachement?
BELLEGARDE
Oni, c'est gentil. . . conjugalement parlant. . . Mais les Toici.
SCÈNE V
LES MEMES, LE COLONEL, M^'' de LINVILLE, CROQUET, Soldats.
LE COLONEL
Ma chère Elisa , que je suis heureux de pouvoir te près-
ser (Inns mes bras! Mais pourtant quelle irapradence ! . , . ayoir entrepris un tel voyage! . . .
M»^" DE LINVILLE
Mon ami, je me snis bien garde'e de comraaniqiior mon projet à personne, on l'aurait combattu, et j'avais un si grand désir de le voir! . . .
BELLEGARDE
Il paraît que Madame nest pas madame la Colonelle depuis long-temps?
LE COLONEL
Ah! c'est vous , sergent. . . Mais , effectivement, il n'y avait pas plus de huit jours que nous étions mariés , quand notre régiment reçut l'ordre d'embarquement.
ÉVEHNA.
Est-ce tannant d'être obligés de se quitter quand on a eu à peine le temps de se connaître foncièrement. . . Oh î Dieu! la guerre , la guerre I
M™® DE LINVILLE
Enfin , mon ami , me voici près de toi !
LE COLONEL
Ma chère Elisa . je voudrais bien te gronder; mais je n'en ai pas la force. . . Je connais ta tète un peu romanesque. . . tu as voulu d'abord rejoindre ton mari, et ensuite tu n as pas été fâchée de profiter de l'occasion pour visiter cette Grèce si fertile en beaux souvenirs.
M™* DE LINVILLE
Ahl mon ami!
LE COLONEL
Cependant il n'y a pas , je pense, de grands dangers ù courir ici pour tof. . . J'espère heureusement aussi que celte campagne ue coûtera pas beaucoup de sang à la France. Ibraliim s'est décidé à évaquer h Morée , et il n'y a plus que le commandant de Coron qui s'obsline à défendre cette place qui, du reste, ne peut tenir longtemps.
ÉVELINA
Malgré çn , c'est un pauvre pnys que c' dcpartement-ci ; on peut pas tant soulcMuent y trouver nu quariron d' beurre ou une brique d' savon pour 1' pauvre linge. . . Et les habitans donc!. . . sont-ils éi;oïsles , le sont-ils!
( ri ) LE COLONEL.
lij^oïstes 1 parce que trois cents ans de la plus dure servitude ont pose sur ce malheureux peuple, et ont altéré son caractère primitif.
BELLEGAKDE.
Ah ! c'est égal. . . vilain peuple! .. . vilain peuple î .. .
M""^ DE LINVILLE
Enfin je vais donc les voir , ces descendans des Miltiade et des Themistocle.
LE COLONEL
Voilà déjà sa tête qui se monte. . . Oui, tu les verras , mon amie.... et tu les verras probablement bientôt libres.
ÉVELINA
Si Madame veut le permettre, j^aurai 1 honneur de la conduire à la tente de M. le Colonel , o \ elle pourra se reposer des fatigues du voyage.
M™® DE LINVILLE
Je vous remercie, ma bonne.
LE COLONEL
Et moi je cours chez le gcne'ral qui m'a fait demander, et je suis à toi dans dix minutes.
( 7/o .SOI le/i:' lous Irais. )
ENSEMCLF.
Air i/u îlu^iard de î eUiicim.
I.E COLONEI
loi le service m'ap{)clU' , ]l (;tiii savoir oi)é;i au (irvoir; Mais avant peu , loujours lideii' , De le revoir je conserve res|>oir.
MAI). J)E LiNVILLK.
P:jih/]uc !e service l'appelle , JJ friut savoir ohéir au devoir ; Mais avant peu , toujours fidèle , JJe Mje revojr il eonstrve Tespoir.
KELLEGARDF. , BVELIKA .
Ici ie service l'appelle, Il I'huI savou' ohéir \\\\ devoir ; Mt'S avant [leu , toujours fi«ièle , ])e la ri voir il eonsci ve l'espoir.
SCENE VI
BÈLLEGARDE, CROQUET. Il est arrivé avant la fin de la dernière scène , et s^esl tenu derrière , jus(/nà ce que le Colonel et sa femme se soient éloignés. — // porte une musette^ ou sac dans lequel les cavaliers mettent leur avoine.
CROQUET
Tiens, il p.traît que c^est lepouse de not' bon enfant de Colonel.
T' e'tais l;i, petit lapin?
CROQUET
Beau brin dYemrae, tout d' nic-me que la Colonelle.
BELLEGARDE
La mienne non pins , n'est pas mauvaise. . . Ab! cà . . . et la cbasse a-t-elle e'te'?
CROQUET
N^ m'en parlez pas, vieux... pas plus de gibier que dessus ma main... C monstre d' p.iysnn est si feiunant ici... on tronve rien à l'y emprunter , (|uoiI .. . J'avais pris la musette d'un camarade du train. . . mnis bab I rien tliins les mains, rien dons les pocbes. . . pns autre cbose.
BELLEGARDE
Ab 1 Croquet , une idée I . . .
CROQUET
Vous avez une idée?
BELLEGARDE
H me semble que j'ai aperçu ce malin, dans les environs, une espèce de basse-cour.
Cr^OQUET.
Une basse-cour?. . . Faut cbaufïer l'article.
BELLEGAl'.DE.
Ça doit être derrière cette palissade... (7/ regarde à travers lapalissade. ) Tiens, vois toi-mcme.
CROQUET
C'est parbleu vrai ! Voyez-vous ces sournois d' Grecs qni aiment mieux cacber leurs volailles , que d' les ofîVir ,
gratis pro Deus , à leurs défenseurs .... Que Vliomme est
ingrat!
BELLEGA.RDE.
Nous allons procéder. ( Il prend la musette des mains du cornet, et sème des grains d"" avoine vers une petite ouverture qui se trouve à la palissade , et que Croquet a e'iargie autant que possible avec son briquet. ) J' va amorcer Tennemi... Croquet, toi, ici en observation, l'arme au bras, et feu sur les premiers qui forceront la consigne. ) Croquet lève son briquet et se tient en arrêt. — Bellegnrde appelant : )
cot , cot, cot , cot , cot, codettel Petit, petit, petit !
dindonas , dindonas !
CROQUET
Ces biprdes sont-ils récalcitrans ! ( /ci, une poule sort , Croquet fabat dhin coup de sabre, ) Victoire ! victoire ! . . . ( Prenant la poule.) Elle est joliment grasse , tout d' même , la poule lielléuienne î... C'est égal, v'ià un décès qui ne figurera pas sur les registres du quartier-maître.
BELLEGARDE
Ahl voici nos lurons.
SCÈ?fE VII.
LES MÊMES, MASSU, Soldats qui arrivent, portant , fun un gigot ^ Vautre une botte de légumes , à V exception de deux ou trois qui ont les mains vides,
Ah! ah! les amis, il paraîterait que la tournée a été pas mal fructueuse?
CROQUET
Eh benî et Massu , pourquoi qu'il n'apporte rien? MAsSu , mettant la main au schako , d^m air bêle. J'ai pas pu trouver , mon sergent.
CROQUET
iieim ! tu n'as pas pu trouver?. . . Est-il l'endort! ... An fait, on ne peut pas réussir auprès de ce peuple-ci , quand on sait pas V langage du pays.
RELLEGARE.
Tu la sais donc, toi?
CROQUET
Tiens , c'te farce ! ... Y a le p'iit fourrier de la cinquième Je la troisième qui a vté chien fl' cour à Sainte-Barbe, qui m'a appris tout ça . . . Voyez-vous, j'entre chez un paysan grec , je lui dis : Pos ekeïs, en mettant la main au schako , autrement pour le français: Comment vous portez-vous? Ravi de vous voir. Il ne me comprend pas. Alors je fais comme ça. ( Il fait comme quehjii un qui veut îiian^er. ) Je lui demande une poularde, ou quehjue chose de bon. 11 m'apporte de l'ail et du pain noir. . . Ensuite , je reprends, en lui faisant siî;ue que je veux boire. ( Avec rnpidilc. ) Alopex e'i's oïquian eltoassa euré km kephalen tnormolouheïou , etc. , etc. Et d'autres phrases comme ça qui veulent dire : Estimable Grec, apporte-moi du vin d' Chypre. Il m'apporte d' Khvdromel, c'est sur comme du vinai<;re; mais c^est éiial, quand on a bien soif, ça s' boit tout d' même. . . Ce repas champêtre termine', comme faut être honnête, toujours la main au sch.iko , je remercie en disant: Doidos , doidos tapeïnos , doidos diapanlos. Ce qui signifie en grec moderne: Votre serviteur de tout mon cœur. . . enchante' d'avoir fait votre connaissance. . . Et voilà I
Quel diable de gâchis î... Mais à propos, oii est donc Chapotin?
CROQUET
Ah ! oui, r prote'gé d' vot' femme. . . tenez V voici.
LES MÊMES CHAPOTIN
( // porte bravement une cage dans laquelle est un serin. )
CHAPOTIN
Via toat c' que j'ai pu trouver.
( Tou9 les soldats se mettent à rire. )
BELLEGARDE
C'est pour mettre h la broche , ça ?
CHAPOTIN
C'est à la seule lin cîe prouver ma bonne volonté'.
CROQUET
A-t-il nir conartl, avec son serin!
BELLEGARDE
Est-il bcte, c' loiscnu-là !
CHAPOTIN
Dam' I écoutez donc, vous connaissez le proverbe: La pli;s belle fille ne peut donner que ce qu^elle a.
( On entend un bruit de mousqueterie. )
BELLEGARDE
Oli! oh! il paraît que le Pacha cle Coron fait le Ro- (lomont.
( Le bruit redouble. )
CROQUET
Tiens , ça va pas mal!
BELLEGARDE
Allons , enfans, nous fricoterons un autre jour. Croquet,
à ton iiislruiuent.
SCÈNE IX
LES MÊMES, LE COLONEL, BIDAULT, Soldats.
LE COLONEL, d'un air effraye'.
Sergent , n'avez-vous pas vu votre femme?
BELLEGARDE
Ma femme?. . . Mais , mou Colonel , Evelina doit être à l'entrée du camp avec madame la Colonelle.
LE COLONEL
Serait-il possible qu-'rn p^ircil ëvc'nement. . . {A Bidault qui raccompagne.) Vous êtes bien sûr de ce que vous venez de me rapporter?
BIDAULT
L'une d'elles a ëte' reconnue pour <*'tre la femme du sergent Bellegarde.
BELLEGARDE
Ma femme enleve'el Évelina ! ma chc're Evelina J . . . , Une ex-vivandière de la vieille garde au pouvoir de ces enrages de Turcs ! . . . Ah î quelle infamie î
LE COLONEL
Mes amis, courons sur les pas des ravisseurs • peut-être pourrons-nous encore leur arracher leur proie.
TOUS
Oui , Colonel!
Marchons !
Oui , marchons !
LE COLONEL
BELLEGARDE
CHCEUll.
Air de la Fiancée,
Entendez-vous, c'est le lamhour Qui, déjà soldats , vous appelle ; Pour le Français, à la gloire fidèle , Jour du combat tu deviens un beau jour.
LE COLONEL
Allons , arais, dissipez vos alarmes , Et saus larder, sur leurs traces courons ! Braves soldats , volons , volons aux armes ! Malheur aux Turcs si nous les rencontrons !
REPRISE DU CfKKUR.
Entendez- vous , c'est le tambour, etc.
( On entend le tambour dans le lointain , et ensuite le bruit de la. mousqueterie. — Ici La fusillade ledouble. — Des Pal ik ares et des Taktikoï se montrent dans le fond. — L'étendard des Hellènes est à leur tête ; ils viennent se Joindre aux Français pour combattre. — Les uns et les autres s'éloignent. )
SCÈNE lié
LE PACHA , entrant,
( Cest un homme de trente-six ans. Il est élégamment vêtu, îl a une barbe noire , et il porte un lorgnon dont il se sert fréquemment : c'estunfashionable turc. )
C'est bien ! c'est bien ! Vous chantez comme des cœurs ;
mais en voilà assez : l'enthousiasme du peuple est quelquefois biea fastidieux... Maintenant, le plus profond silence.; écoutez : Allah a daigne' jeter un regard favorable sur mes armes. . . nous sommes presque vainqueurs.. . . Vous me voyez dans Tivresse. . . J'entends, je prétends que toutes sortes de réjouissances célèbrent cet heureux jour. Je veux même qu'un ballet soit introduit dans cet appartement , salle du conseil : moi-même j^y danserai peut-être une courte sarabande en l'honneur de Mahomet. Que ma volonté soit faite. Allez î
( Les Arabes , les Albanais , les Egyptiens et les Esclaves^ se retirent. )
SCENE III
LE PACHA, puis MISOTJE.
Misouf î ma chibouke.
Misoui;..
Oui , sublime Pacha.
( Il fait signe à des petits nègres qui le suivait — Ils vont chercher la clùbouque du Pacha ^ qu'ils déposent à ses pieds, )
LE PACHA , couche' sur un divan, A-t-on apporté mes journaux français , Misouf? MISOUF , allant les chercher sur un carreau. Oui , Seigueur , voici le Constitutionel , le Figaro et le Petit Courrier des dames.
LE PACHA , prenant le Figaro.
Quel goût ils ont pour les théâtres , ces chiens d'infidèles I ( // prend le Petit Courrier. ) Voyons les modes. ( U regarde les gravures. ) Dis-donc , Misouf , il paraît que ces Français ve ulent se mettre à la Turque ! . . . Us portent déjà la barbe musulmane.
MISOUF.
Oui , mais on dit qu^ ça n' prendra pas , parce que les femmes françaises trouvent cela horrible î
Elles sont bien difliciles, ces danus. AI» 1 ça ninlutenaqt , il uc s^^^it pas de nous endormir ; le plus important nous reste h faire.
MISOUF.
Quoi donc , Seigneur ?
Le rapport , imbecille !
MISOUF.
C'est jastc , sublime Pacha ! . . . ( // se met sur un coussin
à la manière des Turcs , et il écrit sur un parchemin. ) Dictez donc , je suis prêt.
Comment commencerons nous ?.. . Il faudrait trouver quelque chose d^original. . . dans le slile oriental.
MISOUF.
Ça m'est parfaitement e'gal.
Ecris donc, animal '....( Dictant) Sublime Seigneur. . .
MISOUF , qui écrit.
Apres ?
Après!... Eh bien ! ça va tout seul... continue sur ce ton-là.
MISOUF , continuant.
Ajant été informe' qu^une division française. . •
Une observation. . . Je ne mettrais pas : ayant e'te informé, on a Pair d'avoir e'té pre'venu. . . Je mettrai: pour lors . . .
Misour.
On ne peut pas commencer un rapport par pour lors, ( Ecrivant, ) Ayant rencontré ...
Ah ! pas mal I . . . pas mal ! . . .
MISOUF , écrivant.
Une division française, forte de. . . combien y avait-il d'hommes?
D'après ce qu'ils m'ont dit , ça pouvait se monter à quinze hommes ; dont deux femmes , et pas mal de mulets.
MISOUF.
Nous pouvons liardinient porter ça à trois ccuts hommes.
Llî PACHA.
Au fait , à Istamboul , au Divnu , ils en rabattent toujours.
MISOrJF.
Nous disons donc, forte de trois cents hommes qui marchaient sur Coroa. Nous nous sommes portés à sa rencontre.
LK PACHA
Bon.
MISOLF.
Et après un coniliat opiniâtre , nous Tavons vaincue. . . Sublime Pacha ! là , il faudrait , je crois , quelque chose pour arrondir la plirase.
Attends... une idée... Nous Tavons vaincue... sans coup-fe'rir ! C'est nn mot qui se dit.
MISOUF.
On ne peut pas mettre ça... 6ans coiip-Jerir \ Ça veut dire : sans tirer un coup de fusil.
Ta parole. . . Alors , c-'est une bêtise. MISOUF , écrivant.
C'est probable. ( Continuant. ) Nous l'avons vaincue complètement.... Deux cents Français ont mordus la poussièic. Nt)us avons fait trois cents prisonniers , et le reste s'est enfui dans les montagnes.
Un moment , il faut calculer. .. Deux cents Français ont mordu la poussière , et trois cents prisonniers. ... ça fait cinq cents , et nous avons annonce qu'ils n'étaient que trois cents !
MISOUF.
Raisonnement conséquent. . ,
Tu vois bien qu'à ton tour du dis une bétisc !
MISOUF.
Alors , j'écris : nous avons fait peu de prisonniers , mais en revanche, trois-cents morts sont restés sur le champ de
bataille. . . Des morts, on en met tant qu'on vent. . . ces sortes de gens ne réclament jamais.
Je vais signer. ( // applique le pommeau de son handjiar sur un cachet. ) La séance est levée. . , Onf ! je sue sang et eau ... ça fatigue joliment , la diplomatie ! . . . Ah ça , enverrons-nons quelques oreilles?
MISOUF.
Ile' I lie'! hé î . . . ça commence à passer de mode; et puis nous n'en avons ^uère; je dirai même plus, nous n'en avons pas du tout. . . appartenant à ces maudits chrétiens. LE PACHA.
Ah! c'est égal. . . j'en veux quelques-unes, ça ne peut pas faire de mal. . . Il m^en faut au moins un chapelet d'uuQ cinquantaine. . . Si nous envoyions les tiennes?
MISOUF.
Bien obligé. , . j'y tiens péremptoirement.
C'est dommage... elles auraient été d'un merveilleux effet!... Au fait, fais en couper quelques paires à mça esclaves. . . ça les défiguerra un peu. . . mais bathî. . . des esclaves!. . .
MISOUF.
Comme il vous plaira , Seigneur.
A présent , j'aurais besoin d'un peu de distraction,
MISOUF.
En fait de divertissement, voulez-vous qu'on amène le cosaque du Don , dont vous a fait don votre ami , Capsau Oi^lou , et qu'on lui fasse appliquer , teujours pour vous réjouir, sublime Pacha, une centaine de coups de bâton sous la plante des pieds?
Non 5 je suis blasé sur la bastonnade; il me faut autre chose. . . A propos , mes nouveaux prisonniers. . . voilà mon divertissement tout trouvé. . . qu'on les amène , surtout les femmes ... Ah ! les femmes ! . . .
MISOUF.
Ah! oui, les femmes!. . .
Laisse-moi donc tranquille, tu ne sais ce que tu dis. . . .
Au fait je sais curlenx de juger par moi-même de la beauté de ces Françaises.
MISOUF.
Holà! esclaves!. . . qu'on introduise les prisonniers. ( Les esclaves saluent et sortent. )
SCÈIVE IV.
LES MÊMES, M"^» DE LINVILLE , ÉVELINA
É VELIN A , tenue par deujc soldats.
Jour de dieu ! me lâcherez-vous ?
MISOUF.
Eh bien ! qu'est-ce , rébellion ?
ÉVELiNA , lui donnant un soiifflet.
Tiens , attrape ... de quoi te mêles-tu ?
MISOUF.
Aie ! aie ! aie ! qu'est-ce que c'est ça ?
Tu as reçu, ce qui s'appelle, dans leur langage, un soufflet. ( A Evélina. ) Savez-vous que vous avez la main bien leste , ma chère amie. . . on ne tappe pas ici. . . Sontce là tous les prisonniers ?
MISOUF , toujours la main à sa joue.
Oui , seigneur , c'est là tout.
Je me suis laissé dire que la femme d'un des chefs de ces Dgiavours était tombée en ma puissance ?
M™® DE LINVILLE, has à Evelina.
O ciel! si je suis reconnue. . . je suis perdue !
ÉVELINA , de même.
Taisez-vous , et laissez-moi faire.
OÙ est elle, la femme du chef?. . . j'ordonne qu^elIe se montre à l'instant même. . . personne ne dit mot? je sais ce que parler veut dire... Je me vois donc forcé d'employer les moyens de rigueur.
ÉVELINA
Tyran! je veux l'éviter la peine de chercher plus long-* temps. . . c'est moi que je suis. . .
LE PACHA , l'interrogeant et la lorgnant. Ah 1 l'est toi que tu es?. . . j'aurais (Ui m'en douter. . . O Mahomet! quelle corpulence! quel succulent emboniioint! . . . Vous n'ignorez peut-être pas que j'ai le droit de choisir une esclave parmi les prisonniers que je fais?. . . Je te prends pour mon compte.
M"'* DE LiNViLLE , à Evelina.
Helasî que va-t-on faire de moi ?
Mais quelle est cette chctive créature qui se cache derrière toi?
ÉVELINA, a^^ec un air [embarrassée Ceci , c'est. . . c'est ma femme-de-chambre.
M*"^ DE LINVILLE, à part.
Bien I . . .
Elle est de mince apparence, la femme-de-chambre. . . Ces sortes de beaute's ont peu de valeur dans nos climats.
ÉVELINA
Oh ! les femmes-de-chambre, ça n'est pas forcé...
LE PACHA, montrant Evelina.
Parlez-moi de ça . . . c'est bien conditionné , bien établi...
ÉVELINA
( 'est bien honnête de votre part.
Misouf !
MISOXJF.
Pacha ?
Que l'on pare cette charmante houri finança ise des ornemens les plus précieux.
ÉVELINA
C'est moi que j' suis Thouri?
La houri , ma chère amie , la houri. . . en Turc, l'h est aspiré.
( // conduit d'abord Evelina vers le canapé' ) ensuite une jeune esclave s'approche d' Evelina , et Ventraine au milieu (les femmes , qui drapent grotesquement Evelina avec des
( iS )
schal.s et iJes écharpes , et lu couvrent de bijoux. — Pvndant celte pantomime ., deux jeunes Géorgiennes » portant des guirlandes de fleurs , chantent. )
Air c/c la Tyrolienne de Madame .Valihrnn-Carc/û,
PREMIERE GCORCIENNK.
Dans son liaiem noire maîtie suprême , Daigne en ce jour passeï- qiul(|iies iublatits. Rendons koniniuge à \n heauU' *.\\\'ii aime , l:t parons-là <le ces fltur:» du pi jnteinps. Ah! ail ! ah! etc. . .
ENSEMBLE CÉKÉRAÏ..
Pour animer cette agréable oigie , Tout eu ces lieux doit respirer ramoui-. Dansez, chantez, filles de Ge'orgie, Car le bonheur n*a qu'un seul jour.
ENSEMBLE GÉNÉRAL
Pour animer cette agréable drgie, Tout en ces lieux doit respirer l'amour. Dansez, chantez , filhs de Géorgie , Car le bonheur n'a qa'un seul jour.
LE PACHA , se levant.
A présent, esclaves, divertissez-moi, si ça vous esc possible, et si ça ne vous est pas possible , divertissez-moi tout de même. ( // se place sur le canapé' avec Evelina. — Divertissement. — Après , le ballet. ) C'en est assez , vous autres. . . Qu'on me laisse avec ma nouvelle odalisque , et un panier de vin de Champaj^ne.
ÉVELINA
Eh bien! qu'est-ce qu'il veut donc faire de moi , ce parpayot?
M™^ DE LiNViLLE, bas à Evelina.
Qu'allons-nous devenir?
ÉVELINA
Soyez tranquille. . . les Français ne nous laisseront pas entre leurs griffes.
Qu'on exécute mes ordres.
LE PACHA , ÉVELINA
Arc-en-ciel cle mon âme ! . . . les momens sont précieux ... tu me plais ! . . . voilà ! . . .
( // lui jette son mouchoir, )
ÉVELINA
Merci ! . . .
( Elle se mouche, ) LE PACHA.
Ah ! ma chère amie , ça n'est plus ça !.. .
ÉVELINA
Qu'est-ce que c'est donc ?
Ma belle fleur d'amour , vous ne connaissez donc point les mœurs d'Asie ?
EVELINA
Dam'! vous me donnez vot' mouchoir, je croyais que c'était tout simplement. . .
Ah! c'est méchant, ce que vous diles-là, très-méchant... Maintenant que tu m'as crompris , prouve-moi que tu m'adores, ô houri incomparable !
ÉVELINA
Vous êtes pressant, seigneur !
C'est le propre du Musulman amoureux... Bayadère!... nous sommes seuls ! . . . embrasse-moi ! . . .
ÉVELINA
Seigneur , ma vertu. . .
Plaît-il?
ivELiNA.
Je dis ma vertu. . .
Quelle folie ! . . . bah ! viens toujours.
ÉVELINA
Oïl rae conduisez-vous ?
"Viens t*asseoir sur ces coussins.
ÉVELINA
Si c'est pour maiiger. . . j*en suis... car je meurs de faim ! . . .
Et moi, j'e'trangle de soif. . . Tiens , bois à ma santé'.
ÉVELINA , tenant une bouteille.
Que vois-je?... du vin.' et du Champagne encore... Je croyais que les Turcs?. . .
LE PACHA , le verre à la main.
Pure erreur , ma chère ! . . . en public , je ne dis pas . . . mais en mon particulier , toujours du vin... et puis , d'ailleurs. . .
( Il chante, )
Le vin charme tous les esprits -, Qu'on le donne Par tonne.
ÉVELINA
Tiens, mais je connais ça... j'ai déjà entendu cette chanson... c^est de M. Béranger , l'auteur de la Vivandière , un fameux. . .
La Vivandière . . . Ah! je la sais aussi... ( // chante. )
Vivandière d'un régiment, C'est Catin qu'on me nomme ,
ÉVELINA , continuant.
Je vends , je donne, et bois gaîment Mon vin et mon rogomme.
J'aime beaucoup Be'ranger... j'ai traduit ses chansons
m Tiircî... jni nirme de'dié ma traduction .ni cçrand ]Muphli!
ÉVELINA
Il me p.irair (jiir vous êtes un gaillartl... en ce cas, buvons, }3uvons ferme!... ( ^V part.) Si je pouvais le i;riser tont-à-fait , afin de me sauver. ( Le Pacha lui présente son verre. ) Non , non pas comme ça, ça ne va pas rssez vite.
( Elle prend une houleUle , d culonne , de force , du vin au Pacha qui peut à peine respirer. )
LE p\eHA.
Quelle folie! quelle aimable folie 1... Maintenant, o perle de l'Orient!. . . ô diamant de \isapour! .. . permets (ju'un baiser. . . un tendre baiser. -, .
( // veut P embrasser. )
ÉVELIÎÎA.
Eli feicn ! eh bien ! vilain ostros^ot , veux -tu finir ?
Pe la re'sistance ! . . . o Mahomet' . . . c'est charmant! ... ( Evelina se débat entre les mains du Pacha. )
SCÈNE VI
LES MÊMES, MISOIjF, effrayé.
MISOUF.
A!i î seigneur! quel malheur ! . . .
Qu'est-ce, iSIisouf? je suis surpris?
MISOTJF.
Oui, seigneur, c'est le mot; je suis surpris , vous êtes surpris. . . nous sommes tous surpris !. . .
Comment Icntcnus-tu , vil esclave?...
MISOUF-
Voilà l'eSoncment!. . . Pendant que nous riions tranquillement occnpcs à célébrer noire espèce de victoire , un corps de troupes françaises a pénètre daps 1rs pre-
iiiiers retranclicnicns de ia place... et, vu l'((;il où se trouve notre 2;nrnison , il y a tout à parier que dans un instant CCS diibles de Français seront ici!. . •
O Allnli î . . . Que m'apprends-tu . Misouf?. . .
( On cnleiid une fusiUacle. ) MISOUF.
Tenco î . . . les entendez -vous ?
C^est ma foi vrai, le.^ audacieuse!... il faut punir leur insolencel. . . Cours rassembler mes Amantes . je vais me mettre à leur Irte. . . C*est-ii-dire , non je vais aller m'enfermer dans l'endroit le plus recule' de mes appnrtemens , et attendre l'issue de l'événement avec ma suitanoe favorite.
( 7/ sorl a^'ec E^elinn. — Misouf l'cut le suivre , // lui ferme la porfe au mz. )
SCENE YII
MISOUF, seul.
O Allah! que vais-je devenir?. . . Me voilà seul... Je les attends. . . Ils s'approchent. . . S'ils m'attrapent, c'est
fait de moi! Où fuir, oîi me cacher?. . . . Ah! sous ce
divan.
( Il se cache, )
SCEi\E VIII.
MISOUF. cache, CROQi ET, mt\SS\J , entreiU à la tête de plusieurs soldats, — Croquet poru son cornet. sur le dos, et a le sabre à la main.
CROQUET
Par ici , camarades , nous sommes maîtres du terrain ,
l'ennemi est eu fuite! Ça fera un fameux effet à Paris ^ cjuaucl on lira sur les bulletins: Croquet, lui, sixième, s'est empare de la forteresse de Coron ! ... A notre entrée en France, ce nom figurera sur les arches de triomplies.
MASSU
Quand elles seront finites.
CROQUET
Ça ne sera pas lonji; , il y a un ouvrier qui travaille tous les jours, trois fois par semaines, à Ta relie de l'Etoile, qu'on nous lait d'avance depuis vingt ans.
MASSU
Dites donc , les autres, nous sommes entre's, c^est bon... mais sortirons-nous?
CEOQUET.
Est-ce qu'on doit jamais penser à la retraite?... Tenez , tenez, voilh des vivres, ça nous donnera des forces, et après ça nous nous mettrons à la reclierche de la femme de notre Colonel ; elle doit être ici.
TOUS LES SOLDATS
A table ! à table !
CHOQUET
A table , c'est une façon de parler. . . Ab ! ça , ils ne se servent donc pas de chaises, ces sauvages-là?. . . Eh bien! approchons le canapé. ( Apercevant Misouf. ) Mes amis , qu'elle trouvaille! ... un indigène du pays !. . . ô la bonne ligure I
MISOUF.
Grâce , messieurs les Français , grâce !
CROQUET
Qui es-tu ?
MISOUF.
Le chef des eunuques.
CROQUET
C'est le gardien des femmes, en langue turque. Allons , donne-nous les clés, conduis-nous à leur dortoir.
MISOUF.
Mais seigneur, je vous ferai observer. . .
CROQUET
Pas d'observations. . . obéis.
MISOUF.
Mais . . .
CROQUET
Allons, marche, vieux sapajou.
MISOUF.
Tenez , voici la porte.
CROQUET
Allons, mes amis, à l'assaut.
MISOUF.
O abomination de la désolation ! les Français dans le harem de mon doux maître! . . . Dans quel siècle vivonsnous?... Quelle heure est-il?
( Ils sont entrés dans U appartement à droite. — Un moment après ils en sortent , tenant chacun une odalisque par la main, et Croquet accompagnant madnme de Linvillc.)
BIDAULT , accourant Camarades, un corps conside'rable d'Albanais s'avance contre nous , il fant battre en retraite.
CROQUET
Sauve qui peut!. . . Mesdames , choisissez, voulez -vous* nous suivre ?
M™"^ DE LINVILLE
Ne nous abandonnez pas.
CROQUET
Soyez tranquilles.
LES SOLDATS
Air de la Tarentelle de la Muette.
Sortons , Partons, Et de ces lieux fuyons.
Nous vous protégerons , Mais, suivez-nous, Mesdames , Pour secourir et défendre les femmes , Un bon Français Ne recule jamais.
CROQUET , aux femmes du harem.
Allons mes belles Suivez nos pas ;
Ne soyez pas A vos vainqueurs rebelles.
Tendres donzeiles, Pour la beauté, Oui , notre France est pays cnclianté.
( 3-i ) ENSEMBLE.
Allons , Partons! etc. . .
LES FEMMES
Allons, Partons , Et de ces lieux fuyons, lis nous protégeront, nous suivons-les , Mesdames. Pour , etc. . .
( Les Trançais font placer les femmes an milieu d'eux , et sortent en hou ordre. — On entend quelques coups de fusil , les Albanais courent sur les traces des Français. — Euelina sort du cabinet ; elle est poursuivie par le Fâcha qui , à moitié gris , veut la retenir. — ISlisouf cherche aussi a retenir Evelina ; elle lui donne un coup de poing y le renverse ^ essaie de fuir ; mais , au même moment , arrivent des petits nègres qui veulent se j'jeter sur Évelina ; elle les emporte , et disparaît avec eux et le Pacha, — Le Thèdlre change. )
SCÈNE PREMIÈRE
( Ju leier du rideau , des hommes et des femmes grecs accourent et approvisionnent le camp, — Quelques groupes de soldats s ef forment au fond du the'dtre. )
BELLEGARDE, seul,
Ahî voici les jeunes personnes du pays. . . elles pensent à nous. . . c^est pas mal vu de leur part, ça. Elles sont gentilles , tout de même , ces petites Greques.
CH(RUR DKS JFUNES MORÉOTES.
AïK : De nos mains accepte cette fieur. ( Du Freischiiti. )
Donnons, mes sœurs, Nos fruits , nos fleurs A ceux dont le courage , Sur ce rivage Chasse l'esclavage , Et nous rendra vainqueurs.
BELLEGARDE
HeinI c'est-il ennuyant! ... là, faut que je reste immô- Le Pacha, 5
bile comme la grande pyramide!... Une partie de ma compagnie a été commandée de planton pour la garde du camp. . . Je n'ai pas de bonbcur , uioi! ( Ici^ les Jeunes More'oles s'éloignent en continuant leur distrilution , et en reprenant le chœur ^ mais de crescendo. ) Aliî voici Cliapoliu, il vn me donner des nouvelles de nos affaires.
SCENE II
BELLEGARDE, CHA POTIN, arrivant en scène avec un œil tout noir,
CHAPOTiN, d'un ton lamentable.
Ob! ob'. que c'est bêle , que c'est bête !... je n'y vois plus elairl
BELLEGARDE
Qu'os-tu donc, conscrit?
CHAPOTIN
Eb ! vons le voyez bien . . . Tenez.
BEELEGARDE.
En effet, Cbapotin,tu as Torgane de la visière gaucbe, blancbc comme la casaque d'un merle... Où diable as-tu attrapé ça?
CHAPOTIN
C'est ces maudits Musulmans qui nous jettent leurs remparts a la tête.
BELLEGARDE
Pauvre garçon ! . • . de façon que tant de tués que de blessés ? . . .
CHAPOTIN
Y a en que des yeux de pocbés.
BLLEGARDE.
Alors , la campagne ne me paraît pas devoir être trop sanguinaire.
CHAPOTIN
Non, elle ne sera pas trop conséquente... mais c'est égal , allez , il y a un grenadier du régiment qui s*a joliment montré.
BELLEGARDE
Et j'y étais pasi. . . J'parie que c'est le grand Belamy?
CHAPOTIW.
C'est ça même. . . le grand Belamy . . . Aussi pour le récompenser, le ge'neriil s'est approché de lui, et lui a dit, en lui frappant sur Tépaule: ( j4vec fenl'xment. ) « Eh bien! « grena(h"er?. . . » Et le grenadier lui répondit la larme à Voi'A : « Oui , mon général ; . . . » Ah ! ça , et voire épouse?
BELLEGARDE
Ah î ne m^en parle pas , mon cher ami , tu réveilles ma douleur !
CHAPOTIN
Pauvre chère femme ! quelle perte nous avons faite là ! En v'ià une drôle de perte !
BELLEGARDE , le regardant fixement.
Comment, quelle perte nous avons fai e?
CHAPOTIN
Etre avec des Turcs!
BELLEGARDE
Hélas; oui; avec des ïurs!... Heureusement qu'elle conn; ît le terrain. . . Elle a déjà ('té enlevée deux ou trois fois du temps de la campagne d Egypte , quand c'était le petit tondu qui commandait l'armée d'Orienté
CHAPOTIN
Bah!
BELLEGARDE
Entr'autres, après le fatal combat d'Aboukir , je la perdis de vue pendant long-temps, et ce ne fut qu'après l'insurrection du Caire, que je la retrouvai dans le harem de riraan de la grande mosquée.
CHAPOTIN
Elle a vu du pays . . . Alors, elle sait à quoi s'en tenir.
BELLEGARDE
Je crois bien . . . Mais sois tranquille , va , nous allons joliment prendre notre revanche. On doit donner aujourd'hui même un assaut à la ville de Coron, j'espère que tu ne vas pas iaire ioug-feu?
CHAPOTIN
Soyez: paisible, sergent.
BELLEGARDE
Tu as des pensées généreuses, Chapolln.
CHAPOTITÏ.
IVIoi, trnbortl, j^»me les Grecs... je suis tout philelninel
Autre pensée généreuse Un jour ta auras les galons...
Mais chnt'... j'aperçois mon Colonel... il est avec sa femme. . . Ahl Dieu , et la mienne!. . . j'y pensais plus .'... Viens avec moi, Chapotin^ ii paraît que les Turcs fléchissent... tâchons de reconquérir madame Bellegarde; elle n'est peut-être pas loind^ici. . . viens !!
( // r entraîne. )
SCEI^E III.
M»« DE LIN VILLE, LE COLONEL
LE COLONEL
Enfin, je te revols, ma chère amie; dans quelle iuquîétude tu m'as jeté!
M"^^ DE LINVILLE
Je me croyais perdue pour toi , et sans la valeur et la hardiesse de ces jeunes François qui sont parvenus jusque dans l'appartement du Pacha . . .
LE COLONEL
Heureusement que mon régiment ne donnant pas , et se trouvant placé à Farrière-garde, j'ai pu quitter im moment mes braves pour te conduire en lieu (ie sûreté , et te mettre à l'abri de nouveaux dangers.
SCENE IV
LES MÊMES, BELLEGAB.DE , accourant; il précède un palanquin porté par des soldats.
BELLEGARDE
La victoire est à nous : le Pacha voulait opérer sa retraite en Catimini , mais il est tombé au pouvoir des nôtres; nous avoJis lepris quelques-uns de nos prisonniers.
( Ai'ec sensibilité, ) Cpendant mon épouse , ma tendre Évelina n'était point parmi eux.
M™^ DE LINVILLF.
Ne perdez pas tout espoir.
BELLEGARDE, changeant de ton.
Ma foi je commence à prendre mon mal en patience; quand je me désolerais, ça n'avancera à rien : j'aime mieux me venger. . . et j'ai une vengeance tonte prête.
LE COLONEL
Laquelle ?
BELLEGARDE
Tenez , la voici. ( Deux soldat'; apportent un palanquin. ) Vous voyez biea cette chaise à porteurs ?
LE COLONEL
Tu veux dire un palanquin?
BELLEGARDE
Le nom ne fait rien à la chose, mon Colonel. Eli bien î c'est une odalisque qui est là dedans. Puisque le Pacha m^a souffle' mon épouse , je puis bien , à charge de revanche , lui confisquer une des siennes à mon proht.
jjme j)E LINVILLE.
Et VOUS n'avez pas e'tc' curieux de voir promptement?...
BELLEGARDE
Respect au malheur, que je me suis dit , et puis j'e'tais bien aise de consulter mon Colonel. Attention, nous allons procéder à Touverture du pananquin , mais les plus grands ménagemens. . . N'effarouchons pas la pudeur allarme'e ; paraissez , belle inconnue I ( Il enf rouvre le palanquin* ) Ciel I qu"ai-je vu ?
ÉVELINA , sortant et lui donnant un soufflet.
Me voilà , traître î
BELLEGARDE
Quelle bombe ! c'est ma femme !
ÉVELINA
On t'en donnera des odalisques , pauvre petit bijou !
M™« DE LINVILLE
Allons, mes amis , plus de brouilles... plus de querelles I
BELLEGARDE
J'y consens volontiers.
ÉVKLINA, avec résignation.
Moi également , je n'ni pas de rancune. LE COLONEL, aux soldats.
Mes amis , retounious au coml>at.
BELLEGARDE , s" approchant du fond, C est inutile, uioi\ colouol .. Il paiMÎt que ça s'avance... J'aperçois (|iiel(|ues detachciuciis de Français , ils vont dods donner des nouvelles.
LVELINA.
Dieu me pardonne , je crois que le Pacha est avec eux ; alors , nous allons rire.
SCE^E V ET DEîlNIERE.
LES MÊMES , LE PACHA , Prisonniers Turcs , Soldats , (iREcs , CHAPOÏlN , CROQUET , MASSU , BIDAULT.
LE PACHA , aux soldats.
Ne me touchez donc pas ! ne me touchez donc pas ! vous me chatouillez !
CHAPOTIN , au Colonel, Colonel , la ville de Coron vient d être prise par la patrouille, et le Pacha est notre prisonnier; c'est moi et Croquet qui ont eu Tavantage de le pincer.
CROQUET
Allons , marche iNI. le Pacha à deux queues Nous
t'en avons F;iit une fameuse , une queue, nous autres conscrits! allons I ;ilIons !
LE PACHA , apercevant Evelina,
O Mahomet I ma sultane en ces lieux !
CHAPOTIN
Sa sultane ?
ÉVELINA
J'ahdique les fonctions d^pdaiis(jue , et je ne suis plus que la vivandière de la Grande -Arme:e , la sensible Evelina.
Quel ton I je n'y comprend plus rien.
BELLEGARDE
Cela signifie , M. le Paclia , que je rcprenas ma légitime époase.
O Allah!. . . ma sultane favorite ! femme d'un simple
cl'jia\our l
BELLEGARDE
Comme vous vo3'ez, l'aucicu !
LE PACnA.
Comment? mal)ayaclèie, après l'amour que vous m'aviez jure. . . tiinlôt sur les coussins. . .
ÉVELINA
C'e'tait une frime.
En ce cas , vons aile/ me restituer mes diamans , mes perles et mes cacliemires.
BELLEGARDE
Rien du tout ! ce que possède ma femme m*appnrlient de droit, ntleiidu que mous sommes m;iries sous le régime de la communauté. Le Coq Civil est formel sur larticle.
Eh bien! ça m'est encore égal, je vous rachète votre femme 1 Combien voulez-vous la vendre? J'en donne trente mille sequius.
CHAPOTIN
Il est bon enfant , le Turcomnn 1
BELLEGARDE
Eh! non, mille bombes ! je garde ma femme.
LE PACHA , îor^nanl E^clinrt.
Allons, décitlez-vous... Une fois... deux fois... trois fois...
É VELIN A , h poussant.
Dis donc , Pacha déchu , est-ce que tu me prends pour une denrée ?
LE COLONEL
Allons , mes amis , ne pensons plus qu'à la joie , puisquenfin la Morée est hbre. Et vous , Pacha , pour toute punition , nous allons vous faire subir la vue de notre triomphe.
BELLEGARDE
Si vons m'en croyez, seigneur Pacha , venez en France.
C^est ça un fameux pays... 11 y a du vin soigne... allez î . . .
ÉVELINA
Et de jolies femmes I oh ! je puis dire de jolies femmes , sans me vanter.
De jolies femmes ! oh ! Dieu ! des belles femmes ! et moi qui les aime à Pidolàtrie , les belles femmes! Ah ! ma foi ! au diable le turban.
( Il jette son turban en F air. )
LE COLONEL
Allons.
( On entend un coup de canon. )
C'est le signal de l'embarquement.
TOUS
Partons !
Ma foi , c'est de'cide' , je m'embarque avec vous ! et vive la France ! . . .
TOUS
Vive la France !
CHCEUR GÉ-<ÉRAL.
AIR du Siège de Corinthe.
Sol sacré , soi des arls, du courage , Désormais , pour toi, plus d'esclavage , Liberté sur cet heureux rivage , Dès ce jour Te voilà de retour.
( On entend un deuxième coup de canon. — On aperçoit un bâtiment prêt à mettre à la voile. — Des bajques s'approchent du rivage. — Les Français et les Grecs élèvent leurs armes et poussent des acclamations. — La toile tombe sur ce tableau.) (i)
riN DU TROISIÈME ET DERNIER TABLEAU.
(i) Dans les Théâtres de Province , où ce décor final paraîtra trop compliqué, on pourra n'employer qu'une simple toile de fond.
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